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SEMIOTIQUE DE LA FOLIE 

s•;1 est vrai que les theories psychopathologiques sont largement influencees 
par 11 ideologie dominante1 il n•en reste pas moins 1•espoir que la science 
pourra un jour, par ses propres moyens et sans etre influencee par d•autres 
considerations, dire quelque chose sur le phenomene de la folie. Il faut 
essayer toutefois de s•elever au-dessus de la description proprement-dite, 
telle que 1•a pratiquee 1•ancienne clinique et, plus pres de nous, 1•analyse 
phenomenologique. 

Dans les pages qui suivent nous esperons pouvoir demontrer que le caractere 
le plus specifique des troubles psychopathologiques consiste en une mutation 
de 1 •attitude 11 normale 11 du sujet par rapport aux signes. Nous verrons que dans 

.certains cas le sujet cree lui-meme des signes - notamment des icones - a 
partir de rien alors que dans d•autres cas il -se produit une espece de pro­
liferation des indices per~us. Enfin, il y a parfois surabondance de symboles. 
Nous nous attacherons ensuite a montrer que ces transformations ont une ten­
dance a se grouper, engendrant ce qu•on pourrait appeller des 11 syndromes semio­
tiques11 . 

Bien que les realites du monde physique n•aient pas besoin d•une conscience 
pour revetir une signification, c•est ce cas (celui d•une conscience rencon­
trant les objets) qui retiendra notre attention. Peirce, a qui nous allans 
cons t amment nous referer, a defini la semiosis comme 11 Une action ou influence 
qui es t ou implique la cooperation de trois sujets, tels qu• un signe, son 
objet et son interpretant112 . 

Nous ne nous attarderons pas ici sur le signe et sur 1•objet, mais nous ·rappel­

lerons en revanche quelques notions peirciennes sur 11 interpretant. Voila ce 
qu•en dit Deledalle dans une note de la premiere lettre de Peirce a Lady Welby: 
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11 L1 interpretant est un signe troisieme (il faudra dire sous-signe, car 
le signe est la relation triadique des trois elements que nous allans 
citer) qui renvoie au signe premier, tel qu•il se presente en lui-meme 
(par exemple le son •homme• en tant que tel) a un signe second qui tient 
lieu d•objet: 11 homme ou tel homme. Cet interpretant est un signe (ou 
sous-signe) exactement comme le mot anglais man renvoie pour un traduc­
teur ou interprete le mot fran~ais •homme• a 1 •objet commun que nous 
appellans •homme• en fran~ais et •man• en anglais . 113 



La nature de l'interpretant est-elle purement logique ou comporte-t-elle aussi 
un a~pect psychologique? Ecoutons Peirce: 

" ... 1 'interpretant est au moins, dans tous les cas, un analogue suffisam­
ment exact d'une modification de la conscience ... "4 

Peirce dit explicitement que la nature de l'interpretant est logique . Ainsi 
que le remarque Deledalle5 ce serait une erreur que d'attribuer a l'inter­
pretant une nature psychologique. Son existence correspond toutefois a une 
modification de la conscience, elle est l'analogue d'une variation psycholo­
gique. Il faut supposer qu'il y a isomorphisme entre l'interpretant et la 
modification psychologique qui lui correspond. 

La demarche que nous entreprenons, a savoir decrire les troubles psychopatho­
logiques comme une modalite particuliere de la semiose, suppose une precaution 
elementaire. Ainsi que nous 1 'avons vu la semiose n'est pas un processus 
psychologique. Le fait psychopathologique sera par consequent une realite 
parallele avec cette semiose particuliere; les relations causales entre les 
deux series de phenomenes restent pour le moment mal elucidees. Nous revien­
drons la-dessus dans la partie finale de cette etude. 

Parmi les differentes classifications des signes que nous propose Peirce, 
c'est la trichotomie en icones, indices et symboles qui a retenu notre atten­
tion. Et ceci parce que, comme l'explique Peirce, cette classification situe 
les signes par .rapport aux relations qu'ils entretiennent avec leurs objets 
dynamiques. 

Nous allans donc examiner succesivement ces trois sous-signes. 

Icones 

Un des traits les plus caracteristique des icones est celui qu'elle peuvent 
exister en tant que signes meme si leur objet n'a pas d'existence reelle. 6 

Peirce donne 1 'exemple d'un trait au crayon representant une ligne geometrique. 
La creation d'icones est un des faits les plus remarquables de la pathologie 
psychique. Il s'agit de l'apparition dans le champ de la conscience d'images 
(auditives, visuelles, etc.) sans que pour autant l'objet represente existe 
reellement. Ce sont les hallucinations. Peu importe si le surgissement de ce 
signe est l'actualisation d'une experience passee ou s'il est fait de toutes 
pieces. Ainsi, on verra courir un rat dans la chambre; on aura ou l'on n'aura 
jamais vu de rat: l'icone est la, avec sa caracteristique de similitude avec 
un objet-absent. 
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Si l'existence de signes iconiques ne signalant la presence de rien est un 
fait remarquable de la psychopathologie, il n'en demeure pas moins qu'il n'a 
rien de specifique. Des peuples de dieux ont ete crees par l'imagination 
religieuse et mythologique sans que rien de palpable ou de visible leur cor­
responde. Toutefois en psychopathologie T'icone a ce caractere particulier, 
a savoir qu'elle ne devient jamais un objet concret (comme la statue d'un dieu 

par exemple), elle reste toujours depo~rvue de materialite. D'autre part, 
bien qu'essentiellement un signe sans objet, il n'est pas toujours per~u 
comme tel. Ainsi un malade verra des flammes qui 1 'entourent, mais il saura 
qu'il n'y a pas de flammes, alors qu'un autre entendra des voix qui 1' insult­
ent et restera persuade que ces voix emanent d'individus reels. Le phenomene 
hallucinatoire correspond donc essentiellement a une neoformation mais il y a 
des typologies differentes, car ces icones peuvent etre per~ues comme corres­
pondant ou pas a un objet concret. 

On sait que Peirce distingue a l'interieur de la categorie des icones (ou 
plutot des "hypoicones" - designation plus appropriee du representamen 

iconique) plusieurs sous-types: 

"On peut en gros diviser les hypoicones suivant le mode de primeite 
auquel elles participent. Celles ·qui font partiedes simples qualites 
ou premieres primeites sont des images; celles qui representent des 
relations, principalement dyadiques ou considerees comme telles, des 
parties d'une chose par des relations analogues dans leurs propres 
parties sont des diagrammes; celles qui representent le caractere 
representatif d'un representamen en representant un parallelisme dans 
quelque chose d'autre, sont des metaphores." 7 

Es t-ce qu'on retrouve parmi les symptomes psychopathologiques ces trois cate­

gories d'icones? En ce qui concerne les images, cela ne fait pas de d?ute. 
Toute la variete des troubles hallucinatoires peut etre rangee dans cette 
categorie - avec la particularite que nous avons mentionee plus haut que ces 
images restent a 1 'etat de representation. Il est certainement plus ose de 
retrouver parmi les symptomes psychopathologiques des diagrammes, ceux-ci 
appartenant plutot a un autre type de pensee - le type scientifique. Toutefois, 
en regardant certaines productions graphiques de patients mentaux, nous ne 
manquerans pas de nous apercevoir que la modalite diagrammatique n'en est 
peut-etre pas absente. Nombreux sont en effet parmi ces documents les represen­
tations decharnees, schematiques, d'idees et d'affects autrement complexes. 
Certes, les productions litteraires, plastiques, etc., de patients psychiatri­
ques ne sont pas des symptomes proprement dits, mais bien plutot des symptomes 
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de symptomes, par consequent des signes de signes; ils nous permettent nean­
moins d'affirmer que la modalite diagrammatique existe - peut-etre a un etat 
vague, mal structure - parmi les moyens dont dispese le malade mental pour 
faire valoir son anomalie. 

Restent les metaphores. La, de nouveau, aucun doute qu'elles ne soient tres 

frequentes en psychopathologie. Quand un patient dit qu'il n•est pas fils de 
son pere, mais celui du prince d'un pays lointain, il ne fait qu•exprimer, 
d'une part, le malaise d'appartenir a sa famille, d'autre part la superiorite 
(morale, intellectuelle, etc.) qu'il ressent par rapport a celle-ci, tout 
particulierement vis-a-vis de son pere. Une des definitions les plus simples 
de la metaphore dit que celle-ci est une comparaison dont on aurait supprime 
le comm~ . Dans notre cas, on pourrait ramener la metaphore de l'origine prin­
ciere aux deux comparaisons suivantes: 11 Mon pere m•est tellement etranger que 
c•est comme s'il n•etait pas mon pere 11 et: 11 Je lui suis tellement superieur 

que c'est comme si lui etait un simple roturier et moi un fils de prince . .. Il 
en resulte la proposition que nous avons presentee: je suis le fils d'un 
prince, une contraction des deux autres. Psychologiquement, il existe une 
difference entre la metaphore artistique et la psychopathologique. La premiere 
est vecue par le sujet comme un jeu destine a mettre en evidence une realite 
moins apparente que les autres, alors que dans la deuxieme ce vecu de jeu se 
perd, bien que sa valeur heuristique demeure virtuellement presente. (Elle se 
revele, par exemple, dans le dialogue analytique). Mais sur le plan purement 
semiotique cette distinction n•a plus de valeur. 

Nous sentons poindre l'objection ~uivante: est-ce qu•on peut donner le nom 
d'icones a des _representation psychiques, depourvues de toute materialite? 
On peut repondre de la fa~on suivante: les images ou les metaphores intra­
psychiques ont la meme valeur dynamique, entrent de la meme maniere dans le 
jeudes motivations que des icones pourvues d'un support materiel. En plus, 
elles correspondent a des modifications cerebrales qui, elles, sont materielles. 
Une excitation cerebrale peut etre un signe vis-a-vis d'un autre centre cere­
bral tout aussi bien qu•un stimulus externe. La question revient au meme quand 
1 •on se pose la question si une photographie non-developpee est deja une 
icone ou pas. On peut bien dans l'un et l'autre cas parler d'icones virtuelles 
mais cela ne changera pas les donnees du probleme. En bref, les hallucinations, 
comme le representations, ont les qualites requises pour etre considerees 
comme des icones. 
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Indices 

Nous remarquons parfois en pathologie psychique le phenomene suivant: des 
rela t ions s'etablissent entre des choses telles qu'entre un objet et son in­
dice ; l'on assiste a 1 'apparition d'indices a partir de realites qui ne 
laisseraient pas supposer (avec une mentalite 11 normale 11

) leur existence. Ainsi 
un malade (cite par Jaspers) se rend compte que tel individu reneentre au 
detou r d'une rue n'est autre que 11 feu l'archiduc 11 et ceci sur la foi de l'in­
dice suivant: ils portent le meme type de Chapeau. Nous n'analyserons pas 
l'erreur de jugement qui entache ce raisonnement8 , mais nous insisterons sur 
le fait qu'il y a su rgissement d'un indice la ou une personne 11 normale 11 n'en 
aurait pas situe un. Il existe toute une categorie de patients psychiatriques 
qui donnent naissance a une multiplicite d' indices qui constituent, pour ainsi 
dire , la trame de leur 11maladie 11

• On sait combien, dans certains cas de folie, 
jouent un role important 11 l'allusion 11

, le 11 Signe de 11
, etc. La semiologie 

psychiatrique a groupe cet ensemble de symptomes sous le nom de 11 Vecus de 
reference 11

• Le sujet est plonge dans un reseau inextricable d'indices qui, 
t ous de quelque maniere, se rapportent a lui-meme. Les coups ·d'oeil qu'on lui 
jette dans la rue sont des regards malveillants. Les paroles qu'il entend en 
passant le concernent directement. Tout se passe comme si le mecanisme qui, 
normal ement , filtrerait les indices corrects se serait detraque permettant 
une entree beaucoupplus large. Peirce a montre que l'indice se trouve avec 
1 ' objet qu'il designe dans une 11 Connexion dynamique 119

, qu'il exprime toujours 
la causalite. Et c'est justement a une multiplication apparente des causes 
que nous assistons dans ces formes de folie. 

A la difference de l'icone folle, qui est une creation de toutes pieces, 

1 'i nd ice psychopathologique est une realite qui ne devrait pas acceder normale­

ment a Za qualite de signe, mais qui y parvient grace a une attitude parti­
culiere de l'intepretant . Il n'y a pas de neoformation mais de transformation 
d'un non-signe en signe. 

Symboles 

On parle beaucoup de 11 pensee symbolique 11 chez les malades mentaux, mais pas 
dans Te sens peircien. Nous nous tiendrons pour notre part a une definition 
strictement semiotique du symbole: signe d'un objet en vertu d'une convention. 
Ainsi 5 sera le symbole du nombre correspondant de l'echelle naturelle des 
nombres. C'est le phenomene psychopathologique de la phobie qui revetirait, 
d'apres nous, les caracteres d'un symbole. En effet, un objet quelconque 
peut evoquer chez certaines personnes (par sa presence ou par sa simple 
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represent at ion mentale) unetat d'angoisse alors qu'il es t per~ u par la plu­
pa r t des gens sans emotion part iculiere. Le t ravail analytique pourra reveler 
que cet te angoisse resul t e d'un systeme de condi ti onnemen t s et qu'en realite 
l'objet phobique renvoie a un au t re. Ainsi , dans le cas du pe t it Hans , publie 
par Freud , un peti t gar~?n souff re d'une peu r phobique des chevaux . En fai t 
c'est de son pere que Hansa peur et sur la base d'une simili t ude ("mon per e 
a un penis t out aussi grand que celui d'un cheval") prend naissance la phobie 
des chevaux. Mais le propre de la phobie es t j ust ement la rupture ent re le 
sens primiti f du signe et son sens secondaire , proprement di t nevrot ique . 
C'est a partir de la que la phobie devien t un veri t abl e symbole , puremen t 
conventionel . On pourrait faire une analogie avec l 'evolu t ion de cert ai ns 
signes ideographiques de l'ecriture hieroglyphique : au debu t ils ressembl ent 
iconiquement a des objets reels , qu'ils designent ; ulterieu r emen t , t ant par 
la stylisation des t raits que par evolution semant ique le signe perd sa 
liaison iconique avec l 'objet initial . C'es t ce qui se passe auss i avec la­
phobie. Comme le remarque d'ailleurs Peirce10 les symboles se developpent a 
partir d'autres signes, en particulier d' icones , et il se peut que , ma l gre 
son caractere abstrait , il garde encore des par t icularites iconiques. Ai nsi 
la ressemblance, meme vague, de l'etalon et du pere. D'au t re part, on peu t 
treuver au cours du travail analytique que certains symboles derivent non pas 
d' une icone primitive, mais d'un autre symbole; il se forme de veri t ables 
chaines de symboles qui dans leur totalite donnen t l'ensemble de la nevrose . 
Remonter les anneaux de cette chaine dans l 'ordre inverse de leur f orma t ion -
ce qui revient a retransformer les symboles en icones - est en somme l'essence 
de la therapeutique psychanalytique . 

Syndromes semiotiques 

Il est certain que ces troubles de la semiose ont une tendance a se grouper 
de fa ~on caracteristique. Ils forment des syndromes semiotiques. Ce sujet ne 
concerne pas directement la semiotique et c'est pour cette raison que nous 
ne nous occuperons de lui qu'au passage. Par exemple, la neocrea t ion iconique 
temoigne non seulement d'une modalite particuliere de la semiose mais aussi 
elle apparait avec plus de frequence chez un groupe de personnes que - egale­
ment sur d'autres criteres - on s'accorde de designer comme schizophrenes . En 
revanche, la proliferation des indices est plu t ot d'appartenance paranoiaque 
et il est certain qu'elle ne saurait etre separee de la mefiance genera l e qui 
caracterise ces personnes. Plus on est mefiant, plus on est enclin a voir des 
"indices" partout . Si l'on veut resterau niveau de l'empirisme pur et simple 
et refuser toute speculation , on doit seulement constater le parallelisme 
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entre cette mefiance et la proliferationdes indices sans que l'on puisse dire 
dans quelle direction il y a relation de cause a effet ou meme si une telle 
relation existe. En ce qui concerne les symboles, nous avons vu qu'ils appar­
tiennent surtout a la sphere obsessionnelle et que les symboles en psycho­
pathologie - tout comme les symboles en general - sont pour la plupart des 
anciennes icones qui ont perdu leur pouvoir figuratif. 11 faut remarquer que 
pour Freud l'isolation est un element typique de la nevrose obsessionelle. La 
psychanalyse definit 1 'isolation comme un mecanisme psychologique "qui consiste 
a isoler une pensee ou un comportement de telle sorte que leur connexion avec 
d'autres pensees ou avec le reste de l'existence du sujet se trouvent rom­
pues"11. La encore, il faut se garder d'envisager un determinisme psycholo­

gique, le parallelisme psychologique etant la seule chose qui soit vraiement 
constatable. 

On peut facilement constater de ce qui vient d'etre dit que la listedes 
syndromes semiotiques denombres n'epuise pas, et de loin, la pathologie men­

tale. Des recherches plus poussees que celle~ci pourraient eventuelle~ent iso­
ler d'autres mutations du signe. Mais ce qui nous semble encor~ plus important, 
c;est d'essayer de definir l'existence d'un etat qui consisterait essentielle­
ment dans un apauvrissement de l'interpretant. Si l'interpretant est le "propre 
resultat signifie d'un signe" 12 on devrait pouvoir imaginer une situation ou 
ce "resultat" irait en s'amincissant en atteignant - idealement - le point 

zero. C'est un cas limite ou aucune signification ne pourrait plus etre 
attachee aux differents signes. Une situation si radicale ne peut etre cer­
tainement pas envisagee. Toutefois il faut remarquer que dans la depression 

psychique on tend vers cet etat. 11 se produit en effet dans la depression 
une espece de vide de la signification qui tend vers un etat zero de la 
semiose: les signes et les objets sont presents dans le champ de la conscience, 
mais 1 'interpretant ne coopere plus a la synthese necessaire. Le sujet vit la 
depression comme un apauvrissement general du monde, une rarefaction des 
objets, mais en fait les objets ne se soustraient pas a la perception, ce 
n'est que leur signification qui apparrait plus pale, plus lointaine, parfois 
inexistante. Cette rarefaction s'etend jusqu'aux signes que nous renvoie notre 
propre personnage. La description de tels etats est faite deja par l'ancienne 
clinique qui a mis en lumiere les syndromes de derealisation et de depersonna­

lisation. 

On sait que la theorie psychanalytique considere Ta depression comme un etat 
resultant de la perte de 1 'objet aime. Dans la depression reactionnelle, cet 
objet est un objet reel (par exemple un proehe parent qui meurt ou une somme 

d'argent que l'on perd au jeu). Dans les etats depressifs melancoliques (ou 
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"endogenes") il n'y a- en principe du moins- pas d'objet que l'on ait 
perdu . Force est alors de recourir ~ l'explication par ''1 'identification 4 
1 'objet perdu" qui serait le noyau de la formation melancolique. 13 Certaine­
ment, la demonstration analytique peut etre menee ~ terme dans un cas donne 
mais ce qu'il faut tout ~e meme remarquer, c'est que le fait qui se presente 
d'emblee ~ notre observation n'est pas l'absence de l'objet, mais bien la 
rarefaction de la semiose par une sorte de flechissement du pouvoir inter­
pretant. Nous formulerons l'hypothese que cette oligosemiose constitue une 
espece d'etat primordial de toute formation folle. En effet, pour qu'il y ait 
neo-formation (ou mutation) des signes, on doit accepter l'idee d'un vide 
(incomplet) initial ou viendrait se couler comme dans un moule, la neo-semiose 
qui constituerait l'essence meme de la folie. 

Pour ou contre une "censure" semiotique? 

Si nous prenons en consideration la totalite des signes qui affluent vers 
notre conscience, nous nous rendons compte que leur capacite de fonctionner en 
tant qu'indices OU Symboles doit etre determinee par quelque facteur intrin­
seque. S'il n'en etait ainsi, on ne pourrait expliquer le fait que la "capaci ­
te" indiciaire ou symbolique varie d'un moment ~ l'autre (les etats dits 

"pathologiques" n'etant que les extremes d'une echelle plus large). A plus 
forte raison doit-on supposer que la neocreation d'icones soit determinee de 
1 'interieur des appareils psychiques . Cette force qui determine la proportion 
des differents types de signes et leur quantite absolue ~ un moment donne ne 
peut etre assimilee ~ la censure, ·car elle ne constitue pas une instance de 
filtrage. Il ne s'agit pas de filtrer mais de creer un etat propice ~ cette 
mutation de la semiose. Ainsi s'expliquerait le fait que 1 'incidence d'un meme 
type de vecus sur differents individus soit sujet ~ variation; c'est dans une 
qualite donnee de 1 'etre et non pas dans la relation du vecu au vivant que 
l'on trouve la vraie explication de la mutation folle. Si nous restans dans 
les limites de 1 'empirisme que nous nous etions propose de suivre, on ne peut 
pas dire que cette propriete soit physiologiquement determinee ou bien qu'elle 
soit la consequence de vecus psychologiques. Force est de constater seulement 
qu'elle est 1~. ce qui renforce la validite du point de vue semiotique. 
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SUMMARY 

Mental symptoms can be interpreted- according to one of Peirce•s classifi­
cation of signs - into icons, indices, and symbols. They can be viewed in 
terms of disturbances of semiosis, in particular of the interpretant. P.atho­
logical icons are mainly hallucinations, corresponding to images. Another kind 
of icons, metaphors, are found in certain paranoid states. As to indices, they 
are frequently pbserved when one 11 Sees signs 11 where normal people do not see 
anything. Psychopathological symbols are merely phobias. Depression can be 
described in terms of a poor - ideally zero - degree semiosis. The author 
states that the semiotic poverty of the depression is the 11 0rigin 11 or the 
precondition of the semiotic richness of other psychop~thological states, such 
as paranoia, paranoid conditions, phobic states, etc. In fact, semiotic 
mutation appears as neither a determined nor a determining factor; we can only 
establish the isomorphic presence of semiosis and symptom production. 
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